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Miche

N°47
Décembre 2024

Edito 
 
Ce mois de décembre a vu se succéder les fêtes de notre 
patronne, Sainte Barbe. 
Moment de cohésion dans les centres où actifs et 
anciens se retrouvent avec beaucoup de convivialité. 
En témoigne ce menu retrouvé dans une poche d’un 
uniforme donné à la Commission Histoire. 
 

 
 

Nous sommes certains que les repas de Sainte-Barbe de 
cette année ont été à la hauteur de la tradition ! 
 

Les membres de la Commission Histoire souhaitent que 
Sainte Barbe veille sur tous nos sapeurs-pompiers et les 
protège dans l’exercice de leurs missions, sans oublier 
les JSP et les anciens. 
 

Nos travaux 
 

Mercredi 27 novembre : 
Départ de la motopompe, de marque GUINARD, 
provenant du service incendie de l’entreprise DORE-
DORE. 

 

 
 

Dominique va prendre en charge sa restauration.  
 
Afin de disposer d’un peu plus de place au 1er niveau, 
nous avons monté les vestiaires au 2ème étage (après la 
pompe à bras, voici un nouvel exploit de l’équipe). 
 

 
 
Mercredi 4 décembre : 
Journée chargée : pendant que Salomé travaillait avec 
Nadège HABRANT pour préparer un évènement autour 
de l’anniversaire de l’incendie de TROYES de 1985, une 
partie de l’équipe est partie prendre en charge des 
pompes à incendie qui nous ont été données par les 
communes de AVON-LA-PEZE (marquée comme 
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provenant des Usines de VUILLAFANS, revendue par 
DUFLEXIS à Ste SAVINE et TROYES), FERREUX-QUINCEY, 
SAINT-AUBIN et SOMME-FONTAINE-SAINT-LUPIEN (de 
marque MICHAUX-DURANTON). 
 

 
 

Dany et André ont aménagé un plan incliné pour 
franchir les deux niveaux du 2ème étage, afin d’éviter 
tout risque d’accident. 
 

 
 
Dans l’après-midi, une équipe (Pascal, Gérard, Jacky, 
Thierry et Jean-Pierre) se sont rendus dans le local où 
est préservé le LAFFLY (anciennement de VILLETTE SUR 
AUBE) afin d’aider le propriétaire à faire le dossier 
d’obtention de la carte de véhicule de collection.  
 

L’absence de courant électrique rend le travail délicat. Il 
faut pourtant gonfler les pneus afin de déplacer le 
véhicule pour prendre les photos demandées par 
l’organisme. 
 

 
 

Cela nous a permis de compléter la fiche technique de 
ce véhicule. Comme nous le pensions, il est bien équipé 
d’un moteur HOTCHKISS 
 

 
 
Mercredi 11 décembre : 
André, aidé d’une équipe, débute un nouveau chantier 
pour exposer les écussons d’épaule, provenant des 
autres départements, qui nous ont été offerts au fil des 
mois. Cette opération a nécessité de déplacer un 
panneau. Dominique et Georges continuent de trier et 
protéger les tenues que nous recevons. 
 

      
 

La troisième équipe continue les aménagements du 
premier niveau (travail sur échelle remorquable pour 
mieux stabiliser son emplacement, mise en place de la 
vitrine et du téléviseur devant projeter le diaporama 
destiné aux personnes ne pouvant accéder aux étages 
supérieurs, mise en place de plaques pour recouvrir 
l’ensemble de l’installation électrique, décoration des 
panneaux arrières avec de nouvelles lances). Merci à 
Pascal et Daniel. 

 
 
Pendant ce temps, Thierry C. continue de pointer 
l’inventaire des miniatures pour terminer la base de 
données… et Jean-Marie assure fidèlement le reportage 
photo, ce qui nous permet d’illustrer nos lettres. 
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Mercredi 18 : 
Nous avons eu la visite de sapeurs-pompiers de 
NOGENT (actifs et anciens). Jean-Claude BILLIAUX 
n’était pas venu les mains vides. Il nous a offert un 
ceinturon et une lance de CHALOTTE LA GRANDE (77). 
 

 
 

Pendant leur visite des lieux, les travaux se continuaient 
sur le rez-de-chaussée et le 2ème étage. 
 

C’était le dernier jour de travail de l’année. Nous nous 
retrouverons maintenant le mercredi 8 janvier 2025. 
 

En fin de journée, Salomé s’est rendue à une réunion de 
coordination pour la préparation d’une conférence sur 
l’incendie de TROYES du 9 janvier 1985. 
C’est elle qui a pris en charge la préparation de l’exposé 
qu’elle fera, représentant, cette fois-ci, notre 
Commission. 
 

Merci à tous ceux qui ont cherché dans leurs archives 
pour communiquer des photos et également à ceux qui 
ont accepté de témoigner de ce qu’ils ont vécu. 
 
 

Moment d’histoire      

 

Musiques des sapeurs-pompiers 
(Suite) 

 

Monsieur Jean-Etienne MARTINEAU avait préparé pour 

le Congrès National de TOURS, en septembre 2016, un 

exposé sur les musiques des sapeurs-pompiers. 

Afin de partager le fruit de ses recherches, il nous a 

autorisé à le publier. Après la première partie dans 

notre lettre n° 46, nous vous proposons de découvrir la 

suite de son exposé. 
 

    
 

« Le Clairon1 : 
 

 

Le tambour, jusque-là principal 
instrument d’ordonnance 
depuis François 1er, est évincé 
au profit du clairon, nouvel 
instrument inventé en 1822 par 
Antoine COURTOIS., plus léger 
et moins encombrant. 

D’abord testé dans des régiments de tirailleurs, il est mis 
en dotation dans l’infanterie   par une ordonnance de 

 
1 Les illustrations ont été ajoutées par la Commission 
Histoire des sapeurs-pompiers de l’Aube. 

1831. Il fera son apparition dans la marine au moment 
de la disparition des navires à voile.  
 

L’adoption des sonneries de clairons publiées dans 
l’ordonnance de 1831 marque une étape majeure dans 
la céleustique française.  
 

 
                          (Clairon du CIS ESSOYES) 
 

Cette ordonnance ouvre, jusqu’en 1914, l’âge d’or de la 
céleustique2 avec la constitution d’un répertoire 
considérable de sonneries (26 sonneries d’ordonnance) 
dont la plupart sont basées sur les rythmes des batteries 
de tambour correspondantes. Ainsi elles pouvaient être 
exécutées, soit par les tambours seuls, soit par les 
clairons seuls, soit par les deux en même temps. Avant 
que les moyens de transmission moderne, téléphone et 
radio ne relègue progressivement les sonneries 
d’ordonnance qu’au seul cérémonial. 
 

 

(Clairon donné à la Commission Histoire  
par la Musique des sapeurs-pompiers de l’Aube) 

 
 

Ce sont les fifres utilisés depuis 1534 par les musiques 
militaires de l’ancien régime, mais   jamais   utilisés 
comme   instrument servant à transmettre les ordres 
mais qui servaient à accompagner les soldats pendant 
les déplacements ou les distraire au bivouac, qui vont 
faire les frais de l’apparition du clairon.  Ce dernier 
cédera lui-même sa place pendant la Grande Guerre au 
sifflet, qui avait commencé à être introduit dans les 
troupes en 1875. L’environnement sonore des champs 
de batailles   rendait inaudible le clairon, pour cause 
d’évolution des techniques militaires et des armes de 
plus en plus bruyantes. Il ne va plus    garder son rôle que 
dans le cérémonial. 
 

2  La Céleustique est l'art de transmettre les ordres par 
signaux sonores dans les armées. 
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(Clairon donné à la Commission Histoire 

par M. Hubert CHARLEMAGNE) 
 

Les tambours qui pendant des années ont rythmé la vie 
militaire du lever au coucher du soldat, à la caserne, en 
manœuvre, au combat et pour le cérémonial sont 
désormais remplacés par le clairon qui est encore utilisé 
pour le cérémonial dans l’infanterie et la marine. La 
cavalerie quant à elle reste fidèle à la trompette déjà 
utilisée sous Louis XIII mais dont la forme définitive n’est 
adoptée qu’en 1803 ainsi que son répertoire 
d’ordonnance composé par David BUHL et qui n’a pas 
varié depuis.  
 

 
(Clairon donné à la Commission Histoire par Fred DELFAUD) 
 
 

Modernité oblige les sonneries d’ordonnance encore en 
vigueur dans certains régiments et sur quelques navires 
de la Marine sont maintenant enregistrées ce qui évite 
ainsi que le clairon (l’exécutant), ou le trompette qui ne 
sont pas toujours des musiciens chevronnés, mais censés 
avoir la mémoire de l’oreille, ne confondent « l’appel à 
la soupe » avec « aux champs ». D’ailleurs, pour éviter 
ce genre de confusion on avait pris soin d’accompagner 
ces sonneries, pour mieux les retenir, de paroles plus ou 
moins grivoises. (« C’est pas de la soupe… » pour « la 
soupe » ou « v’la général qui passe… »  Pour « aux 
champs ». Par bienséance nous passerons sous silence 
les paroles pleines de poésie du « garde à vous ») 
 

 
3 Carte postale – Base de données CHMM10) 

 

C’est donc, tout 
naturellement, qu’à cette 
époque le clairon fait son 
entrée dans les compagnies 
de sapeurs-pompiers à côté 
des tambours. Par exemple, 
dès 1850 chaque compagnie 
du bataillon des SP de Paris, 
est dotée de Huit clairons. 
(Ci-contre, clairon de VILLACERF le 
14 juillet 1907)3 

 

 Comme l’était le tambour, le clairon est préposé à 
donner l’alerte, à l’appel des pompiers et bien 
évidemment   à transmettre les ordres au feu. Cette 
pratique va perdurer jusqu’à un passé récent dans 
quelques régions. 
 

Avant l’apparition des sirènes, qui n’arrivent qu’à la fin 
de la grande guerre, les pompiers sont chargés, en cas 
de bombardements, de sonner l’alerte au clairon. Ainsi 
ils parcourraient la ville à pied à vélo ou sur les Premiers 
Secours comme Paris 
 

Sonnant le « garde à vous » pour le début   d’alerte et la 
« la berloque », sonnerie qui donne l’ordre de rompre les 
rangs pour signifier la fin de l’alerte ». 
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Sur les photos de groupe, nos sapeurs-pompiers étaient 
photographiés, très souvent, avec les tambours et les 
clairons posés à terre devant eux. 
 

 
(Sapeurs-pompiers de BAR SUR AUBE) 

4 Sur cette photo des sapeurs-pompiers de CHARMONT 
SOUS BARBUISE, en 1956, nous voyons les clairons, aux 
côtés du tambour – Photo L’EST ECLAIR. 
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(Sapeurs-pompiers de BOUILLY) 

 
(A suivre…) 
 

Les dons 
 
De nombreux dons nous sont encore parvenus en cette 
fin d’année. 
Outre les pompes à incendie présentées ci-après5, nous 
avons eu des dons en provenance des CPI de FERREUX, 
AVON-LA-PEZE et de SAINT-AUBIN. 
La collection s’est ainsi enrichie de : 

- Deux haches, dont une qui était fixée sur la chariot 
hippomobile de la pompe de AVON-LA-PEZE, de 
deux lances en cuivre provenant de SAINT-AUBIN 
et d’AVON-LA-PEZE, 

- De nouvelles pièces de jonction, 
- 2 casques, modèle 19236, avec plaque de la 

commune de SAINT-AUBIN,  
- 2 casques, modèle 1895, avec plaque « sapeurs-

pompiers D’AVON » 
 

  
 

Ainsi que de nombreux accessoires hydrauliques et 
deux tenues années 1900 : 
 

 
5 Rubrique : Nos bases de données 

 
 

Merci à ces trois communes ! 
 

Le CPI de VILLETTE a suivi avec attention la proposition 
faite à la Commission Histoire, concernant leur ancien 
véhicule de marque LAFFLY. 
 

Gérard BRU, secrétaire de l’Amicale, a été chargé 
d’informer notre Commission qu’en cas d’achat de ce 
véhicule : 

- M. le maire de la commune et le Chef de Corps (et 
Président de l’Amicale) du CPI de VILLETTE SUR 
AUBE donnent leur accord pour la cession des deux 
dévidoirs qui sont restés en leur possession, 

- Le bureau de l’Amicale a donné son accord pour 
une promesse d’un don de 100 €. 

 

Nous les remercions chaleureusement (il ne pouvait y 
avoir plus beau cadeau de Noël) et espérons que cet 
élan sera de nature à en entraîner d’autres qui nous 
permettront de sauver le dernier LAFFLY du 
département. 
 

 
 

Le message que nous avons reçu précise que nous 
devons les photos du LAFFLY, prises lorsqu’il était à 
VILLETTE SUR AUBE, à Madame Françoise 
CHAMPENOIS. 
Merci d’avoir pu conserver ces superbes souvenirs. 
 

6 Le modèle 1923 ressemble à celui de 1895, mais le porte 
plumet a disparu. 
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Lors d'une intervention effectuée par le CS du VOULDY, 
le requérant a souhaité faire don d’un casque et d’une 
hache qui appartenaient à son oncle. Ce dernier 
souhaite que ce soit exposé pour conserver la mémoire 
de son oncle. Le Capitaine Quentin HUC a tout de suite 
pensé à la Commission Histoire, qui est venue récupérer 
ces deux objets dans la matinée de ce mercredi. 
 

Le casque est d’un modèle 1885. 
 

  
 

Nos remercions très chaleureusement ce requérant. 
 
Nos spécialistes, Olivier et Patrice, nous ont indiqué que 
le plumet était celui d’un musicien, et ont complété par 
un rappel sur les différentes couleurs des plumets : 
 

Il existe plusieurs sortes de couleurs pour les casques 

1885-1895 et plus anciens comme 1855 : 
 

✓ Rouge avec olive rouge, pour casque troupe, 
 

✓ Rouge avec olive dorée ou argentée pour officier, 
 

✓ Blanc avec olive dorée ou argentée pour colonel, 
 

✓ Bleu, blanc, rouge avec olive rouge comme ici 
pour musique ou tambour (fanfare aussi), 
 

✓ Bleu, blanc, rouge avec olive dorée ou argentée 
pour officier d'état-major (Paris et très grandes 
villes) 
 

Les olives7 or ou argent se voient mais en principe c'est 
surtout argent. 
 
Un autre don, conséquent, va nécessiter de construire 
de nouvelles vitrines. 
Ce ne sont pas moins de 67 figurines représentant des 
sapeurs-pompiers qui nous ont été offertes par 
M. JAMARD de SAINTE SAVINE : 
 

 

 
7 L’olive est la partie à la base du plumet. 

  
 
 

Nos bases de données 
 
 

 Les écussons : 
Ce mois-ci, ce sont les écussons des CPI de VILLACERF, 
de BERCENAY LE HAYER, de FAUX VILLECERF et de SAINT 
JEAN DE BONNEVAL qui vont trouver leur place sur la 
carte de l’Aube. 
 

  
  

   
  
 

 Les timbres : 
Par l’intermédiaire de Jean-Marie, M. Francis SEURE 
nous avait déjà remis des timbres représentant des 
véhicules de pompiers. Il vient d’en ajouter trois 
nouveaux à notre collection. 
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 Les pompes à incendie : 
Voici celle d’AVON-LA-PEZE, pompe sur chariot à flèche, 
 

 

 
 
De SAINT-AUBIN, pompe hippomobile, 
 

 
 
De QUINCEY, pompe hippomobile de marque DARASSE, 
Fabricant Impasse Conti à PARIS (Année : inconnue). 
 

 
 
De SOMME-FONTAINE-SAINT-LUPIEN, pompe sans son 
chariot, mise à disposition par le maire de la Commune, 
M. Nicolas JUILLET. 
 

 
 
 Les pucelles : 
Christian GUBLAIN nous a fait don de la pucelle de SAINT 
PARRES AUX TERTRES  

 
 
 

On parle de notre Commission 
 
Le bulletin d’information de la section des anciens 
sapeurs-pompiers des Yvelines, dans son n°4 consacre 
une demi-page à notre visite du mardi 12 novembre. 
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Dates à retenir 
 

Retenez bien la date du vendredi 24 janvier 2025, 
pour assister à la conférence organisée sur le thème du 

feu de TROYES du 9 janvier 1985, intitulée : « Troyes : 
40 ans après, l’incendie du siècle entre glace et 
flammes » 
 

 
(Carte postale – collection Commission Histoire) 

 
Cette conférence aura lieu au Centre de congrès de 

l’Aube à 19 h. 

Organisée par le Service Communication du SDIS, elle 

sera animée par Salomé LANEZ, membre de notre 

Commission, qui a pris en charge les recherches, a mené 

des interviews auprès d’anciens sapeurs-pompiers, et le 

commandant Nicolas RUINET. 

Une billetterie obligatoire gratuite permettra d’être 
accueilli à cette conférence. Un lien sera communiqué 
prochainement par le service communication du SDIS. 
 
Ce sera l’occasion d’honorer le travail de nos collègues, 
lors de ce violent feu d’ilot intéressant des immeubles à 
usage d’habitation et de commerce, dans le secteur 
sauvegardé de TROYES, rue Urbain IV et rue Emile ZOLA. 
 
 

Comment retrouver  

notre Lettre d’Information ? 
 
Dans nos lettres précédentes, nous vous avons informé 
que maintenant, actifs et retraités, adhérents à notre 
Union Départementale, peuvent avoir accès à notre 
lettre sur le site https://www.udsp10.com/ en cliquant 
sur l’onglet de la Commission Histoire « Mémoire et 
Patrimoine » 
 

Pendant encore quelques mois, la lettre continuera 
d’être adressée par messagerie à chaque retraité, mais 
les membres de la Commission Histoire tiennent à les 
informer qu’ensuite, il sera nécessaire de la retrouver 
sur le site de notre Union Départementale. 
 

Ont contribué à la rédaction de ce numéro : 
 

Jean-Pierre PINASSEAU 
jean-pierre.pinasseau@orange.fr 

Salomé LANEZ, Jacky HARVIER, Olivier AÏTA, Patrice 
ROMARY, Jean-Marie MICHEL 

 
Photos pages 1 à 8, sauf précision dans le texte : Jacky 
HARVIER, Jean-Marie MICHEL, Thierry BERTON – JPP. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

https://www.udsp10.com/
mailto:jean-pierre.pinasseau@orange.fr
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Vous pouvez retrouver des points clés de la vie de notre 
Commission sur la page 

 

 
 

https://www.facebook.com/Commission-histoire-
des-sapeurs-pompiers-de-lAube 

 
 

Pour nous écrire : 

memoireetpatrimoine.udspaube@gmail.com 
La Commission Histoire est l’une des commissions de l’Union 

Départementale des Sapeurs-Pompiers de l’Aube. 

 
 

 
 

 
 
 

  
 
En bouclant cette 47ème lettre d’information, il nous reste à vous souhaiter de très belles fêtes de fin d’année, en 
remerciant toutes celles et tous ceux qui ont, par un moyen ou un autre, aidé la Commission Histoire dans sa 
progression et la préparation du musée. 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

https://www.facebook.com/Commission-histoire-des-sapeurs-pompiers-de-lAube
https://www.facebook.com/Commission-histoire-des-sapeurs-pompiers-de-lAube
mailto:memoireetpatrimoine.udspaube@gmail.com
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Supplément Spécial Congrès  
 

La lutte contre l’incendie  
du 16ème au 18ème siècle 

La garde du feu à BESANCON 
Par le Commandant Sébastien FREIDIG 

 
 

Sébastien FREIDIG, officier de sapeur-pompier 
professionnel, a commandé le centre de secours 
principal de BESANCON centre, de 2016 à 2024. Il est 
aujourd’hui chef de groupement au service 
départemental d’incendie et de secours du Doubs. 
Il est également membre de la Commission Fédérale 
histoire et musées. 
 
Avec son accord, voici le résumé de son intervention 
lors du Congrès National de MACON. 

 
 
1. LE GRAND INCENDIE DE 1452 
 

 
(illustration de la conférence - © Douai BM.1183) 

 

Les dégats furent considérables. Le registre des 
délibérations municipales du 7 juillet 1452 relate que 
« environ la tierce partie de la cité de Besançon en 
ediffices et environ la moytié en chevance, par fortune 
de feu empris assez près de la grand boucherie, 
nvellement et mesmement le vanredi après Saint-Pierre 
et Saint-Pol, derrier jour de juing, environ cinq heures 
après midi, dudit an, soit  arse et brûlée tant en la rue du 
Bourg, comme es auyltres rues voisines, à cause des 
avantsaillies et avantoiz estans es hostelz d’icelles rues, 
qu’est ung dommaige quasi innumerable et 
irréparable ». 
 
Ceux qui ont lutté contre cet incendie ont mis une 
quarantaine d’heures pour le circonscrire. 
 
 

2. LA GARDE DU FEU 
 

Le 9 juillet 1522, une ordonnance du « Noble Hostel 
Consistorial » de Besançon est établie sur la « rescousse 
des inconvénientz de feug ». 

 
8 © BESANCON – BM. 11723. 

 

 
Ce texte est d’une remarquable précision en ce qui 
concerne la prévention de l’incendie, l’organisation et 
sur ce qui incombait à chaque citoyen (gestion de l’eau, 
ramonage des cheminées). 
 
Mais ce texte ne désignait pas précisément les hommes 
chargés de lutter contre l’incendie. 
 
A compter de 1524, 44 hommes reçoivent cette charge. 
La garde du feu comptait 4 escouades comportant 
chacune un capitaine et un lieutenant. 
 
Au son du tocsin, ils devaient immédiatement se 
rassembler à l’hôtel de ville, afin d’y prendre le matériel 
de lutte contre l’incendie puis se rendre promptement 
au feu et y rester jusqu’à extinction complète. 
Ce sont des ouvriers qualifiés du bâtiment : maçons, 
charpentiers, couvreurs, plâtriers et paveurs. 
 

 
Aquarelle présentant quatre modèles de médailles de gardes-feu8. 

 
Le terme de garde feu est un terme local en Franche 
Compté. Son apparition semble se faire (du moins en 
France) à BESANCON. Il est très certainement dû à 
l’influence allemande ou suisse. Comme les gardes-
pompes, ce sont ceux qui ont en charge la surveillance. 
 
Depuis 1524, ils travaillent au feu sans tenue spécifique.  
 
En parcourant l’ouvrage du commandant FREIDIG, nous 
apprenons qu’un règlement, rédigé par le capitaine 
COUTHAUD, donne un satut aux gardes-feu le 28 août 
1779. 

 
3. LA PRÉVENTION DE L’INCENDIE 
 

La question cruciale est celle de l’alimentation en eau. 
En 1524, une ordonnance rappelle à nouveau la 
participation obligatoire des prostituées à la lutte 
contre l’incendie, ainsi que celle de leur souteneur. 
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(Plan détaillé de Besançon en 1618 
© Besançon, BM Vesontio, 1618) 

 
 

Les citoyens demeurant à proximité des puits publics 
devaient mettre à disposition des cuves et les remplir 
continuellement : « car en tel péril il n’y a tel que la 
célérité et diligence ». Ces réceptacles servaient de 
puisard car il est plus rapide de remplir un seau en 
l’immergent dans un bac rempli d’eau que d’aller la 
puiser au fond d’une cavité. 
 

Dès 1522, des dispositions constructives et préventives 
sont édictées :  

- Les gouverneurs de la cité devront être consultés 
avant toute nouvelle construction afin d’aligner les 
maisons, 

- « Ilz seront tenuz faire leurs fondementz et 
massoneries, car nous entendons pour faire 
tousiours la cité plus belle, dresser les rues et obvier 
aux périls de feug que l’onpuisse aulcune fois oster 
à l’ung deux ou trois piedz et aussi parfois les 
donner à ung autre ». 

- Le même écrit donne des précisions sur le degré 
« coupe-feu » attendu des murs afin d’éviter la 
propagation de l’incendie d’une maison ou d’une 
rue à l’autre. 

 
 
4. L’EXTINCTION D’UN INCENDIE 
 

 
(© British Library, The Chronicles of Twyford, 11300761934) 

 

Il n’y avait pas, avant 1713, dans la ville de Besançon, de 
pompe à incendie. 
Le matériel de base dont disposaient les gardes-feu 
était rudimentaire. Ils utilisaient des échelles, des seaux 
et des crochets. 
Les seaux en cuir ou en osier servaient à jeter l’eau tant 
bien que mal sur le brasier, les échelles permettaient de 
s’en approcher au maximum ou d’opérer des 
sauvetages, tandis que les crocs et haches servaient au 
nécessaire travail de sape. 
 
L’apport en eau se faisait également avec l’aide des 
charretiers. Afin de les encourager à arriver rapidement 
sur les lieux, ils étaient payés :  

- Le premier : 5 sols 
- Le deuxième : 4 sols, 
- Le troisième : 3 sols. 

 
4. L’EXTINCTION D’UN INCENDIE 
 

 
(© Historisches Museum Basel – Peter Portner) 

 

C’est en 1600 que la ville de Besançon fit l’acquisition à 
NUREMBERG de dix-huit « scisses ou seringues de trois 
calibres à jeter eaux pour rescousse de feug ». 
Le cahier des charges est toujours conservé dans les 
archives. 
 

Le corps est rempli d’eau et c’est par un piston en bois 
poussé manuellement que l’eau est projetée par 
l’orifice. 
 

Il faut attendre la délibération du 1er janvier 1713 pour 
concrétiser l’arrivée de la première pompe à incendie. 
 

 
Représentation de la première pompe à bras mise en service à 
Besançon en 1713. Elle fut construite par Joseph Doudet selon le 
cahier des charges établi par le capitaine du feu, Henry d’Orival de 
Villeparoy. 

(© Médecin capitaine Jean-Philippe Gallat) 
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En 1719, les gouverneurs de la ville décident de 
construire deux nouvelles grandes pompes 
supplémentaires, puis en 1724, ce sont six pompes à 
bras qui sont en service. 
 

Une hypothèse sur l’origine de la hache de 
pompier :  
Elle résulterait de la fusion de deux outils, la hache de 
charpentier et le têtu du maçon. 
 

 
 

 
(© BNF, Encyclopédie ou Dictionnaire raisonné des sciences, des arts 
et des métiers) 
 

 
Hachette de sapeur-pompier de Besançon, fin du XIXe siècle (© 

photo Nathanaëlle Denizot) 

 
Cet exposé n’est qu’un bref aperçu de ce que le 
Commandant Sébastien FREIDIG a narré dans son livre 
« 500 ans d’histoire – sapeurs-pompiers de 
BESANCON », livre que nous vous avons présenté dans 
notre lettre n° 45 d’octobre dernier. 
 

En écoutant la narration de cet incendie de 1452, lors 
du Congrès National de MACON, nous ne pouvions que 
faire des rapprochements avec notre grand feu de 
TROYES du 24 mai 1524.  
 

Nous retrouvons les premiers principes de prévision et 
de prévention, la difficulté de la lutte contre le feu à 
cette époque, la problématique du besoin en eau, la 
nécessité de disposer de seaux en quantité, les outils 
utilisés et le recours à la population. 
 
Nous adressons nos remerciements au commandant 
Sébastien FREIDIG pour son autorisation de publier son 
exposé et d’utiliser les documents précieusement 
collectés pour écrire ce superbe ouvrage. 

  

Ceux qui souhaiteraient acquérir cet ouvrage peuvent 
contacter le Commandant Sébastien FREIDIG à l’adresse 
de messagerie suivante : 
 

sfreidig@yahoo.fr 
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